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Ma grossesse ?


Un vrai sketch !


 




 


 


 


 


 


 


 


 


À mon fils qui remplit mes journées de joie et d’amour 


et à mon mari qui m’impressionne tous les jours 


en étant un merveilleux papa.


 


 




 


 



Le projet Bébé


9 juin 2018, ça y est, c’est le grand jour ! Je n’ai pas dormi de la nuit, je suis réveillée depuis 6 heures du matin et je regarde par la fenêtre en me demandant si la météo va s’améliorer. Pendant toute la semaine, j’ai suivi la prévision météo pour ce samedi, c’était vraiment un mix entre pluie, orages, soleil… et surtout, c’était un sacré ascenseur émotionnel que tous mes collègues de travail, ainsi que ma famille, ont dû subir au quotidien. Les gens me disaient souvent « c’est pas grave, tu sais ce que l’on dit : Mariage pluvieux, mariage heureux ! »… Sérieux, mais qui a inventé cette expression ? Je suis persuadée qu’elle a été créée pour consoler les pauvres mariés qui ont de la pluie le jour de leur mariage. 


Ce samedi matin il ne pleut pas, mais le ciel est loin d’être bleu… Je me dis, au moins il faut chaud. Je regarde la météo satellite pour savoir dans quelle direction vont les nuages (oui, j’en suis à ce point…), je suis rassurée de voir qu’ils se dirigent vers le nord pour dégager la région parisienne. Je regarde même quelle est la vitesse du vent, histoire de savoir à quel moment de la journée les nuages seront vraiment partis pour laisser place au ciel bleu.


Il est midi et je suis en retard (comment je peux être en retard si je me suis réveillée à 6 heures du matin ?). C’est là que je me souviens de ce que les gens disent : « la journée de notre mariage est passée tellement vite ! » Dans mon cas, rien que la matinée est passée à la vitesse grand V. Je dois encore récupérer le bouquet de fleurs avant que le « make-up artist » n’arrive chez moi pour la coiffure. Oui, j’ai pris un coiffeur à domicile via une application web (beaucoup moins cher, beaucoup plus pratique !), et ces gens-là s’appellent « make-up artist » (c’est plus stylé que coiffeur tout de même).


Il est 15 heures. Coiffure finie, maquillage fini. Mes copines ainsi que ma mère me disent que je suis très jolie et que la coiffure est belle… ça me rassure (mais en même temps, elles ne vont pas me dire le contraire le jour de mon mariage ! Surtout après avoir payé 200 € pour transformer mes blonds cheveux en un chignon bohème avec des fleurs !). J’enfile ma robe rapidement, les sandales, et direction la Mairie.


16 heures. Je suis devant la Mairie et je me rends compte que le « make-up artist » a oublié de me mettre du mascara, et moi je n’en ai pas dans mon sac, et même si mes copines en ont un, je n’aurai jamais le temps d’en mettre avant la cérémonie civile. Arggggggggg !!! Comment peut-on oublier le mascara le jour de son mariage ? S’il y a un jour où il ne fallait pas l’oublier, c’était aujourd’hui ! J’y pense tellement que j’ai oublié de remarquer qu’en fait, il fait super beau !


(La chance !)


Enfin, « la chance » oui et non : Quand on décide de faire son mariage au mois de juin, il est évident qu’on a tout planifié pour avoir du beau temps, sinon j’aurais sélectionné une date en novembre où les locations sont beaucoup moins chères.


Je suis bien sûr en retard (comme dans les films, quel cliché !), les gens sont déjà rentrés dans la Mairie et mon papa m’attend à l’entrée. Je viens de remarquer qu’il a vraiment perdu du poids pour le mariage ! D’ailleurs, je n’ose même pas imaginer l’ambiance à la maison entre lui et ma mère pendant la période de régime !


La Marie de Levallois-Perret est magnifique de l’extérieur, mais c’est la première fois que je vois l’intérieur et elle est encore plus jolie que ce que j’avais imaginé. On monte les escaliers ensemble, il y a même un tapis rouge, mon cœur bat vite, et là, je vois tout le monde, et le plus important, je vois mon mari (enfin, mon futur mari, on n’a pas encore dit oui). Il est beau, son costume bleu-marine se marie tellement bien avec ses yeux bleus et ses cheveux châtain clair, je suis fière d’être avec lui, et je pense que c’est réciproque car il me fait un grand sourire et je vois une petite larme tomber.


[Adjoint du maire] : Tatyana, consentez-vous à prendre pour époux Romain, ici présent ?


[Moi] : Oui, yes, sim, ja, si ! 


Je veux que tous les gens dans la salle le comprennent.


[Adjoint du maire] : Romain, consentez-vous à prendre pour épouse Tatyana, ici présente ?


[Mon mari] : Oui, yes, sim,… euh, aidez-moi, je n’en connais pas d’autres !


La journée se déroule comme prévu (enfin, presque !). Tout se passe bien à la Mairie. Ensuite, tout le monde se dirige vers le restaurant pour la cérémonie laïque, le dîner et la soirée. 


Je suis vraiment émue, ce sont nos parents qui ont organisé la cérémonie laïque, inspirée d’une tradition bretonne (les 13 rubans entourant nos mains). Alors, vous allez me demander : c’est quoi une cérémonie bretonne ? Franchement, j’ai la flemme d’expliquer ici, je vous invite à chercher sur Google si vous êtes curieux.


Le vin d’honneur se passe super bien, à l’extérieur (comme prévu car nous nous marions au mois de juin et il fait beau !). Le dîner se passe très bien, avec en surprise quelques vidéos et présentations de la part nos familles et témoins. Pendant que nous sommes à l’intérieur, nous avons même le droit à une petite pluie orageuse, histoire de prouver que nous aurons « un mariage pluvieux et donc heureux ». Et comme dans un timing parfait et orchestré, la pluie s’arrête juste à temps pour le lâcher des lanternes volantes et pour la soirée. 


La valse était parfaite. J’ai démarré la chanson avec mon papa et je l’ai finie avec mon mari. Oui, mon mari est du genre à ne pas avoir trop de rythme donc, pendant qu’on dansait, je répétais à faible voix « un deux trois, un deux trois, un deux trois… ». Je pense que les gens se sont dit que l’on parlait de quelque chose pendant toute la valse (enfin, que moi je parlais de quelque chose pendant toute la valse !).


Voilà enfin le moment où tout ne s’est pas déroulé comme prévu : le gâteau et la pièce montée. Le DJ met la musique, il y a un premier gâteau qui arrive, et moi, j’attends le deuxième gâteau ainsi que la pièce montée que nous avions commandée. Après quelques secondes d’attente, je remarque qu’il y a un souci et je me dirige vers la cuisine. J’aperçois la personne qui nous a aidés avec l’organisation et, surprise, elle me demande s’il y a un problème :


[Moi] : Désolée mais le problème est que nous avons commandé deux gâteaux ainsi qu’une pièce montée, et qu’on nous a amené un seul gâteau sur la piste de danse…


[Mr. X] : Oui, le deuxième gâteau est ici, et la pièce montée ne tient plus debout.


[Moi] : Alors première chose : si le deuxième gâteau est ici, pourquoi il n’a pas été amené à la piste de danse avec l’autre gâteau ? Et deuxième chose : pourquoi on n’est pas au courant que la pièce montée ne tient pas debout ? C’est tout de même nous qui payons pour tout ça !


[Mr. X] : Ah ! Mais vous souhaitez que le deuxième gâteau soit également amené à la piste de danse ?


(Non… laissons-le dans la cuisine et invitons les 80 personnes à venir le déguster ici… quelle bonne idée, non ?)


[Moi] : Mais bien sûr qu’on souhaite qu’il soit amené… c’est même évident ! Je ne sais pas pourquoi vous me posez la question.


OK madame, calmez-vous, on l’amène.


« Calmez-vous » ? Ce n’est pas à moi de vous dire qu’il faut l’amener, vous devez le savoir par vous-même, et j’attends encore une réponse concernant la pièce montée ?


Oui, il fait trop chaud, elle ne tient plus debout.


J’ai compris qu’elle ne tient plus debout, mais il serait peut-être judicieux d’informer les gens concernés, par là je veux dire ceux qui payent pour la prestation ?


Je suis en train de vous informer maintenant, madame…


Non, vous n’êtes pas en train de m’informer maintenant, vous êtes en train de répondre à des questions très pertinentes puisqu’en ce moment, je n’ai pas les prestations adéquates pour lesquelles j’ai payé. Il est clairement évident qu’il aurait fallu nous en informer avant non ?


Nos témoins et mon mari viennent me chercher dans la cuisine et essayent de me calmer, mais il va sans dire que je suis très loin de me détendre dans l’état actuel des choses.


Ils relancent la musique du dessert et les serveurs amènent les deux gâteaux cette fois-ci. Mais ça ne sert à rien, les gens ont déjà remarqué qu’il y avait eu un souci avant. Ce n’est pas un film où on a le droit de refaire la scène autant de fois que l’on souhaite jusqu’au moment où elle nous plaît bien. La première scène a déjà été montrée aux spectateurs et tout le monde a déjà remarqué qu’il y avait un problème.


Je ne mange pas le dessert, je n’y arrive pas. Apparemment il était délicieux mais je n’ai pas faim. Le temps passe, j’arrive à oublier un peu le moment du dessert, les gens s’amusent, et à part moi, personne ne se rappelle de l’incident.


La bonne nouvelle derrière tout cela est que j’ai réussi à négocier le prix du dessert. Romain m’a bien sûr dit de ne pas essayer de négocier car de toute façon, tout a été mangé. Mais pour moi, il ne s’agit pas simplement de la part que l’on mange mais de la prestation et du service autour de cela, et je n’ai pas lâché l’affaire.


Bilan : J’ai envie de dire que tout s’est bien passé. Car même si l’incident dessert n’était pas prévu, au moins les gâteaux étaient bons et au moins je ne les ai pas payés !


De toute façon, je pourrais dire que dans ma vie, tout se passe toujours relativement bien et quasi comme prévu. J’avais planifié que mon mariage se passe bien, et tout s’est « presque » passé comme dans mon planning. Vous allez bientôt comprendre que j’ai déjà planifié toute ma vie. J’avais planifié d’avoir des expériences à l’étranger, d’apprendre plusieurs langues, d’avoir un travail qui me plaise, de me marier avant mes 30 ans, etc. Et en effet, en tant que Brésilienne, j’ai eu l’occasion d’habiter en Belgique, en France, en Allemagne et de finalement faire ma vie en France. Je me suis mariée à 29 ans (juste avant la deadline !), avec quelqu’un que j’aime vraiment beaucoup et qui me rend heureuse. 


Tout planifier, voilà, c’est mon caractère. Tout négocier, c’est aussi mon caractère. Et que dire d’autre sur moi ? 1,73 cm ; ingénieur ; émotive ; j’aime avoir raison ; je n’aime pas l’injustice, les mensonges et les gens malhonnêtes ; j’aime le yoga ; j’aime voyager… surtout en Asie ; j’aime les sports aquatiques (kayak, natation, plongée…) ; eh oui, j’aime tout planifier.


Vous allez donc me demander quelle est la prochaine étape de mon planning ? Maintenant que nous sommes mariés, il est temps de fonder une famille et d’avoir un premier enfant à 30 ans. De toute façon, ça doit être simple, il y a plein de filles qui tombent enceintes par accident malgré les contraceptions. Il suffit qu’on le fasse au bon moment du mois, non ?


Je mets à jour mon planning et je décide de tomber enceinte juste après notre voyage de noces en Indonésie, en septembre 2018. Histoire de pouvoir bien profiter du voyage, sans réfléchir à mon alimentation et aux problématiques d’hygiène locale. En essayant de concevoir après septembre, je me donne jusqu’à janvier pour tomber enceinte et ainsi, je serai dans mon planning, voilà, c’est simple !




 



Tout le monde tombe enceinte, sauf moi…


Le voyage de noces s’est super bien passé. Nous sommes partis en Indonésie et nous avons démarré notre itinéraire par l’île de Java avec ses beaux volcans, randonnées et temples, pour finir à Bali où nous avons fait de la plongée, du snorkeling, des balades en scooter, des visites de rizières et encore d’autres temples. Franchement, c’était un super voyage, et la première fois que je prenais trois semaines de vacances (à faire plus souvent !)


À ce moment, j’ai envie de dire que tout se passe bien dans ma vie : j’ai un mari qui m’aime et c’est réciproque ; des amis adorables ; je suis en pleine santé, en pleine forme, ainsi que ma famille ; j’ai un travail qui me plaît ; des collègues avec lesquels je m’entends bien… Mais pour autant, je suis triste : tout le monde va avoir des enfants, et moi, je ne tombe pas enceinte !


Tous les mois j’y crois, tous les mois j’ai l’impression d’avoir un peu la nausée juste avant ma période, tous les mois je reste positive, jusqu’au jour de mes règles où la déception prend possession de mon corps.


Je sais que je devrais être plus patiente, mais il y a quelque chose qui me dit que je dois avoir un problème. Après le Nouvel An, je décide donc de prendre RDV chez une gynécologue spécialiste. 


Premier RDV avec elle en janvier, elle me demande depuis combien de temps on essaye, je ne sais pas quoi dire. Si je dis la vérité, elle va me dire d’essayer encore plus avant de revenir. Si je mens  déjà je n’aime pas mentir  en plus, je risque de découvrir que nous n’avons aucun souci et ça serait encore pire pour mon moral ; je ne sais pas quoi faire, je dois répondre :


[Moi] : Cela fait un an et demi qu’on essaye.


[Gynécologue] : Ah oui, quand même, je crois que vous avez déjà beaucoup essayé, on va faire quelques examens pour trouver d’où vient le problème.


Après quelques semaines d’examens, écographies, y compris un certain examen qui s’appelle hystérosalpingographie qui est juste « pénible » (je vous laisse chercher sur Google), le verdict :


Madame, vous avez des ovaires polykystiques.


Ah, OK… j’en ai entendu parler et j’ai lu des choses sur internet.


En fait, ça me soulage. Déjà ça me soulage car il y avait en effet un problème, je n’ai pas pris RDV avec elle pour rien, mais aussi parce qu’il s’agit d’une anomalie assez courante et le traitement est, selon Google, assez simple et efficace.


Madame, vous avez aussi les trompes de Fallope bouchées.


(Je ne m’attendais pas à ça…) 


OK… et comment on traite cela ?


Il faudra faire une petite opération.


Pas de soucis, quand est-ce qu’on peut la faire ?


J’ai un créneau début avril, il faudra voir si vous êtes disponible.


Bien sûr, je serai disponible.


Il faut savoir qu’il y aura une anesthésie générale et aussi dix jours d’arrêt de travail par la suite.


« La douche froide » ! Bon, déjà je ne m’attendais pas à avoir les trompes de Fallope bouchées, de plus, selon elle, une opération avec anesthésie générale et dix jours d’arrêt de travail est une « petite opération », je n’ose pas penser à ce qu’est une « grande opération » pour elle. De toute façon, je ne me donne pas de temps de réflexion car c’est ma priorité, je décide de partir avec la date de début avril.


Il faut savoir que début avril est aussi mon anniversaire. Le 7 avril 2019 était le jour de mes 30 ans. J’allais faire une petite soirée déjà prévue dans l’agenda, et je comptais aussi rentrer au Brésil visiter ma famille. Finalement, je dois tout annuler, mais ce n’est pas grave, tomber enceinte c’est ma priorité, et si ça marche, ça serait vraiment un super cadeau d’anniversaire.


Après une semaine de prise de sang, RDV avec l’anesthésiste, la course au travail pour anticiper tout ce qu’il faut faire avant de me faire opérer et surtout, beaucoup d’appréhension car tout simplement, selon Google, ce n’est pas sûr qu’on pourra déboucher mes trompes, le jour de l’opération arrive. Mon mari m’amène à l’hôpital le matin, pour une opération prévue à 7 heures.


Il est 8 h 30 et j’attends toujours, on me dit que ma gynécologue avait d’autres opérations à faire avant. Je suis en train de me dire qu’elle sera fatiguée quand mon tour va arriver et qu’elle risque d’être moins attentive, je me demande même si on m’a oubliée, je stresse, je n’ai jamais eu une anesthésie générale, et si je ne me réveille pas après ? Dois-je écrire une petite lettre pour mon mari et ma famille au cas où ? Je n’ai pas le temps de m’y mettre car finalement, à 9 heures, on vient me chercher. Les étapes sont longues, mais enfin on m’amène au bloc opératoire. C’est très clair et lumineux, il y a un tas de gens qui sont là, à manipuler des outils et instruments, il fait froid, je tremble, je stresse, j’ai peur. L’anesthésiste me met du gaz, me parle un peu, et après…


Je ne me rappelle de rien, je me réveille et tout est fini. J’ai envie de savoir si ça a marché, mais l’infirmière me dit que la gynécologue viendra me parler après. Dans ma tête, je me dis que si elle viendra après c’est qu’il y a eu un souci (sinon, elle aurait dit à l’infirmière que tout s’était bien passé, non ?). Heureusement, je suis encore anesthésiée car j’angoisse, j’ai peur que l’opération n’ait pas été réussie.


La gynécologue arrive dans l’après-midi pour me dire que mes trompes sont débouchées. Je suis soulagée, la chirurgie a été concluante.


De toute façon, j’ai planifié que j’allais tomber enceinte, ce n’est pas « une petite opération » qui va m’arrêter.




 



J’angoisse…


Cela fait un mois et demi que j’ai été opérée et depuis trois semaines, je peux à nouveau marcher et bouger comme avant. Heureusement, car pour cette fin du mois de mai nous sommes partis en vacances au Monténégro avec mon mari.


Comme beaucoup de gens qui sont en vacances à cette période de l’année, nous avions prévu de partir au sud de l’Europe pour avoir un peu de soleil et de chaleur. Il s’avère qu’il fait moche, froid et qu’il pleut sans arrêt. Il s’agit du pire mois de mai pour le pays depuis 70 ans, du jamais vu selon les locaux. Malgré le mauvais temps, je reste positive. On décide de se balader avec le parapluie, de se faire des petits restaurants, et même d’aller à un spa.


Je dois rester positive, j’avais souffert d’une crise d’angoisse début mai, au point d’aller voir une psychiatre tellement je n’étais pas bien. Depuis quelques semaines, je suis sous antidépresseur… Car oui, j’ai peur de ne pas tomber enceinte.


« Cerise sur le gâteau » : début mai, mon frère et ma belle-sœur m’annoncent qu’ils attendent un enfant, et mi-mai, ma collègue de travail qui est vraiment juste en face de moi nous annonce qu’elle est enceinte. Je suis super contente pour eux, mais vraiment, je suis jalouse. Il n’y a tout simplement pas moyen de ne pas être jalouse. Elles sont enceintes, de plus, j’ai également un autre collègue dont la femme est enceinte (des jumeaux !), et une autre collègue qui va avoir un bébé aussi. Ça parle bébé au boulot tout le temps. À midi, ça parle envies alimentaires et nausées. Pendant la journée, ça parle congé maternité, poussette, chambre et accouchement. J’ai tellement envie d’y participer, tellement envie de partager tout ça, je suis jalouse. Je me dis que je n’ai pas le droit d’être jalouse, je ne sais pas s’ils ont eu des difficultés pour concevoir ou si c’était facile. Et même si c’était facile, de toute façon, je ne souhaite à personne d’avoir des difficultés pour y arriver. Mais malgré le petit ange dans ma tête qui me chuchote à l’oreille d’être heureuse pour eux, le petit diable, lui, me dit tout le temps que je suis jalouse… Franchement, je me sens mal mais je suis sûre que beaucoup de femmes seraient également jalouses dans mon cas, non ?


Pardon, j’ai dévié et j’ai vidé mon sac. Revenons aux vacances : j’avais dit que je restais positive. De plus, si ça se trouve, je suis enceinte. Je me suis fait opérer en avril, en mai nous avons fait l’amour fréquemment et au bon moment, ce n’est donc pas impossible, n’est-ce pas ?


Malgré le mauvais temps, on passe de super vacances ; je suis même étonnée de notre capacité à s’amuser sous la pluie. Nous ne nous sommes pas disputés, nous avons visité de belles choses, nous nous sommes reposés. D’ailleurs, les vacances m’ont vraiment fait du bien car je me sens beaucoup moins angoissée. Enfin, j’arrive à dormir avec moins d’anxiolytiques (ou ce sont les antidépresseurs qui font enfin de l’effet ?). Quoi qu’il en soit, maintenant je suis zen dans ma tête (et donc prête pour être maman !).


On rentre à Paris, et il fait méga beau et chaud ! Mais ce n’est pas croyable ! Nous sommes partis au sud de l’Europe pour avoir du beau temps fin mai et finalement, il a fait super beau en France. C’est le genre de truc qui habituellement me rendrait folle, car pas du tout comme planifié, mais je suis surprise de voir que ça ne m’affecte pas plus que ça. Les antidépresseurs doivent vraiment agir sur beaucoup d’aspects, c’est dingue ! 


Par contre, mes règles sont venues. Je ne comprends pas, mes trompes de Fallope sont ouvertes, nous avons fait l’amour tous les jours pendant la période fertile, normalement je devrais être enceinte, non ? 


(Je crois que j’ai oublié de mentionner que je suis également une vraie impatiente). 


J’essaie de ne pas trop réfléchir à la conception et de ne pas chercher toute sorte d’information sur Google. La semaine prochaine, j’ai RDV avec ma gynécologue, c’est elle la spécialiste, pas moi ni Google. (Oui, je suis méga fière d’en arriver à cette conclusion).




 



C’est ce soir !


Il s’avère que comme j’ai des ovaires polykystiques, juste déboucher les trompes est loin d’être suffisant et il me fallait un petit coup de pouce pour tomber enceinte. Ma gynécologue me donne une sorte d’hormone qui stimule la maturation des ovocytes pour en faire des jolis ovules prêts à être fécondés. Je commence ce traitement début juin avec beaucoup d’espoir et aussi, pour changer un peu, avec beaucoup de contrôles via prises de sang et écographies (les infirmières du laboratoire me reconnaissent déjà).


Mi-juin, j’ai RDV avec elle pour voir si les ovocytes sont bien matures. Elle me dit que oui, me prescrit une injection, et me dit exactement quel jour et quelle heure il faut faire l’amour.


J’avoue que c’est loin d’être romantique et spontané. Vous allez sûrement me dire que ce sont les circonstances idéales pour quelqu’un comme moi qui aime tout planifier ! Mais par contre, je ne suis pas sûre que ça plaise à mon mari. Je dois lui annoncer qu’il doit me faire une injection le mardi soir, et que nous devons faire l’amour le mercredi et le jeudi soir.


[Romain] : OK chérie, mais jeudi soir j’ai foot…


[Moi] : Oui, mais je pense que la grossesse est prioritaire, non ?


Oui, c’est une priorité, mais je n’ai pas tout simplement un match de foot, j’ai un championnat de foot, je suis déjà inscrit.


Tu es obligé d’y aller ?


Oui…


OK, donc moi, depuis le début de l’année, j’ai fait cinq prises de sang, quatre écographies, une hystérosalpingographie, une chirurgie avec anesthésie, un traitement hormonal et diverses consultations, sans parler de fêter mes 30 ans d’anniversaire dans mon lit en post-opératoire, et quand je te demande d’être disponible un soir, pour faire quelque chose qui est loin d’être pénible, tu n’es pas dispo… tu ne penses pas que les choses sont mal équilibrées ?


(Silence…)


Je comprends, mais là vraiment je ne suis pas disponible. Mais on le fera mercredi soir.


Chéri, si la gynécologue a dit mercredi soir « ET » jeudi soir, c’est qu’il y a une raison.


Mais mercredi soir, ça va marcher.


Ah oui, tu es devenu voyant toi ? Franchement, si c’est l’acte de jeudi soir qui est censé marcher, ça ne marchera pas et je dois reprendre mon traitement hormonal, refaire des prises de sang, des écographies, etc.


(Silence…)


OK, on fait mercredi soir et jeudi midi alors, on rentre à la maison jeudi midi.


OK, ça me va.


Il est mercredi soir. Malgré le fait que l’acte soit planifié, j’essaie de « pimenter » les choses. J’ajoute des bougies dans l’appartement, je mets de la musique, je mets une jolie lingerie, bref, je suis canon. Romain arrive, ça a marché, il ne se sent pas intimidé, au contraire, il a envie, on y va.


Je fais partie des gens qui ont cherché toutes les méthodes de grand-mère pour maximiser les chances de conception. Donc, après l’acte, je reste avec les pieds en l’air et je laisse la gravité donner un coup de pouce. Vous allez me dire que c’est ridicule, mais franchement, si vous n’avez pas essayé de tomber enceinte pendant super longtemps, vous ne pouvez pas comprendre. Celles qui ont beaucoup attendu ont également fait cette position, j’en suis sûre (enfin… j’espère).


Le lendemain, les choses sont un peu moins naturelles. On arrive à la maison à midi, nous n’avons pas beaucoup de temps car nous avons tous les deux des réunions en début d’après-midi, on doit faire vite. 


Très franchement, normalement on arrive à faire vite (enfin, il arrive à faire vite !). Mais cette fois-ci, ce n’est pas naturel, mon mari est intimidé, moi aussi, ça ne vient pas naturellement, bref, on force un peu le truc, je mets les jambes en l’air. Puis on se prépare des pâtes, on mange rapidement, et on continue notre journée. C’était loin d’être romantique, mais bon, ce sont peut-être ces quelques minutes qui vont faire changer les choses, non ?




 



Est-ce que je suis enceinte ?


Cela fait environ dix jours que le moment clé où il fallait avoir des rapports sexuels est passé. C’est peut-être mon imagination mais je dois avouer que j’ai super mal aux seins. Il y a une partie de moi qui pense que je suis enceinte, car je n’ai jamais eu aussi mal aux seins avant, et je ne pense pas que ce soit un « faux symptôme ». Je vous explique : j’avais souvent de « fausses nausées » car je savais que les femmes enceintes avaient des nausées en début de grossesse, mais je ne savais pas qu’elles avaient mal aux seins, donc ce n’est pas quelque chose que mon inconscient est en train d’inventer.


Il y a aussi une autre théorie : je suis en train de me dire que soit je suis enceinte, soit cette sensibilité aux seins est une conséquence du traitement hormonal, qui était nouveau pour moi. Pour lever le doute, j’ai vraiment envie de faire un test de grossesse mais il est trop tôt.


En parallèle de ce symptôme physique, il y a une partie de moi, plus spirituelle, qui se dit également que je suis enceinte car mes parents sont de passage en Europe (ils viennent une fois par an). Cela serait le moment idéal pour leur annoncer une bonne nouvelle, non ? On dirait même que l’univers a prévu que ma grossesse arrive maintenant, histoire de pouvoir annoncer de vive voix à mes parents, et pas par téléphone.


Les jours passent, et la date de la prise de sang pour confirmer ou pas la grossesse approche. Est-ce que je suis enceinte ? Oui ? Non ? J’ai vraiment mal aux seins tout de même, mais je n’ai pas de nausées. J’y pense trop, c’est horrible mais c’est impossible de s’en empêcher.


Nous sommes le vendredi 28 juin 2019. Le matin, je suis allée au laboratoire pour faire la prise de sang de la grossesse et j’attends les résultats dans l’après-midi (bien sûr, les infirmières m’ont reconnue au laboratoire et m’ont souhaité bonne chance, elles sont adorables !). J’y pense toute la journée, c’est dans quelques heures que je vais savoir si je suis enceinte ou pas. Je suis en train de me dire que si c’est négatif, ce n’est pas grave, on continuera le traitement hormonal pour encore quelques mois, ma gynécologue m’a rassurée sur ce sujet. 


La blague ! Vous savez très bien que je dis que ce n’est pas très grave, mais vous savez très bien (et moi aussi) que je risque de « péter un câble » si je ne suis pas enceinte, n’est-ce pas ? Oui, vous me connaissez déjà assez bien.


Il est 15 heures, je reçois l’e-mail du laboratoire, mais je ne suis pas en mesure de l’ouvrir seule. Je demande à une collègue de travail si elle peut l’ouvrir pour moi (une femme qui est passée également par une PMA pour avoir sa fille). Elle l’ouvre et m’annonce que c’est positif. Je n’y crois pas, je pleure, je suis émue, je suis contente, je suis soulagée. Je suis tellement contente et je vois qu’elle est heureuse pour moi aussi. La joie et le soulagement sont inexplicables, je n’ai jamais ressenti cela de ma vie.


Je retourne travailler mais il est clair que je n’arrive pas à reprendre mes tâches correctement. Je suis en train de réfléchir à comment l’annoncer à mon mari, aux prochains mois de grossesse, aux prochaines années avec notre enfant. Bref, c’est un super cadeau d’anniversaire !


Il est 18 heures. Je suis à la maison et j’attends mon mari. Normalement, il doit rentrer tôt car nous partons en weekend à la plage avec des amis, mais il est en retard et de plus, il m’envoie un message pour me dire qu’il est très énervé (super, justement le jour où je voulais lui annoncer la bonne nouvelle).


En fait, comme je suis quelqu’un qui planifie tout, j’avais déjà acheté des choses de bébé pour le jour où je devrais lui annoncer la grossesse, donc disons que j’avais tout ce qu’il fallait pour l’annonce à la maison. J’ai mis des banderoles, des sucettes et d’autres objets dans l’appartement, ainsi que ma prise de sang qui confirme la grossesse cachée dans un T-shirt écrit « Walking dad » (une allusion à la BD et série « Walking dead » pour ceux qui la connaissent). J’ai aussi décidé de bien m’habiller et de me faire belle, histoire d’être d’ores et déjà, une jolie femme enceinte. J’attends Romain, chaque minute semble éternelle.


Enfin il rentre ! … et il est énervé comme pas possible, mais il jette un coup d’œil à l’appartement et se demande ce qu’il se passe. J’essaye de lui faire comprendre sans rien dire, mais il veut que je confirme avec mes paroles. Je lui annonce donc qu’on va avoir un enfant, que le traitement hormonal a marché, qu’il sera papa. 


Il ne le dira à personne et il ne l’a jamais dit, mais j’ai vu, il a pleuré.




 



Semaine 4 : Premier weekend enceinte


Nous sommes avec des amis pour un super weekend avec au planning : Chaleur, beau temps, sortie en mer pour pêcher et barbecue pour déguster la pêche. Je suis heureuse d’être en weekend mais surtout je suis heureuse d’être enceinte.


Mon mari me fait rire, vendredi lors du trajet en voiture il me sort :


[Romain] : Je dois vraiment faire plus attention en conduisant maintenant.


[Moi] : Pourquoi tu dis ça ?


Parce que nous ne sommes plus deux mais trois dans la voiture.


Ohhhhhh, c’est mignon, tu penses déjà à ton enfant.


Oui, c’est bête, mais cela m’avait trop touchée !


C’est fou mais c’est tellement difficile de ne rien dire aux autres car je suis en train de sursauter de joie à l’intérieur. Je suis tellement contente que j’ai envie de dire à la terre entière que je suis enceinte afin de partager ce bonheur intérieur. Mais bien sûr, comme toute femme enceinte qui vient d’apprendre la nouvelle, je ne dis rien, et je ménage les efforts pour que ça ne se voie pas du tout.


Il est samedi, ça fait un jour que j’ai découvert que je suis enceinte mais j’ai déjà téléchargé toutes les applications de grossesse.


[Moi] : Tiens chéri, notre enfant a la taille d’une graine de sésame !


D’ailleurs, en rentrant mes paramètres sur les différentes applications de grossesse, je me rends compte qu’elles ne me donnent pas du tout la même date d’accouchement, pourtant, elles sont toutes paramétrées en français. Il s’avère qu’en France, la durée de la grossesse est de 41 semaines, en Belgique et au Canada cette durée est de 40 semaines, et c’est d’ailleurs le cas dans nombreux pays comme aux États-Unis et au Brésil (à noter : quand on parle de semaines ce sont des semaines d’aménorrhée, c’est-à-dire, depuis les dernières règles, chose que je viens d’apprendre). Quoi qu’il en soit, le bébé viendra à l’heure qu’il voudra, que ça soit au bout de 38 semaines ou au bout de 41 semaines. Je me demande d’ailleurs ce qu’il se passe si on dépasse le terme ? On fait une césarienne ? J’ai trop envie de regarder sur Google, mais je me dis que j’ai encore le temps avant de me poser cette question. Pour l’instant, je me concentre sur d’autres choses :
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